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1.
Taggart Lancaster savait qu’à l’instant où il descendrait de sa voiture de location, il deviendrait un imposteur. Oui, c’était exactement ce qu’il serait en jouant le rôle de l’enfant prodigue, revenant au foyer après de longues années d’absence.
Il observa quelques instants l’élégante demeure victorienne avec sa façade de bois roux et ses grandes baies vitrées, semblable à un bijou flamboyant posé dans un écrin de verdure.
Au-dessus du fronton orné de tourelles et de clochers, ses yeux se promenèrent avec mélancolie sur la sombre beauté des Rocheuses. Il contempla avec un étrange bonheur la pureté sauvage des forêts de pins, les falaises abruptes, les rocs escarpés et les cascades étincelantes aux prismes d’arc-en-ciel. Au loin, des pics enneigés se découpaient majestueusement sur le bleu du ciel.
Son meilleur ami et client, Bonner Wittering, répétait toujours à qui voulait l’entendre que les paysages du Colorado étaient sublimes. Taggart songeait aussi au pensionnat perdu au cœur des Alpes suisses où ils avaient fait ensemble leurs études. Aussitôt, cependant, il fit taire sa nostalgie en se rappelant que leur vieille amitié était aujourd’hui la cause de tous ses problèmes.
Mais pourquoi, aussi, s’était-il laissé embarquer dans un tel traquenard ?
Pour le convaincre, Bonner avait persuadé son ami qu’il avait besoin de vacances, lui-même étant incapable de l’accompagner puisqu’il se trouvait sous contrôle judiciaire avec interdiction de quitter Boston. En tant que son avocat, Taggart ne pouvait pas le laisser enfreindre la loi.
Il soupira en songeant aux arguments de son ami. Il avait été insensé de l’écouter ! Mais ils s’aimaient comme des frères et ils avaient toujours tout partagé, les bons et les mauvais moments.
— Bonn, avait-il soupiré, je me demande quel est le plus fou de nous deux ! Toi, pour avoir eu cette idée complètement insensée, ou moi pour m’y prêter !
L’heure n’était plus, hélas, aux hésitations. Mais il ne pouvait se décider à lâcher le volant, et il tentait de se rassurer en se répétant qu’il ne faisait rien de mal en rendant service à son ami. Après tout, il s’agissait seulement de faire plaisir à une pauvre vieille dame malade…
Enfin, il prit son courage à deux mains et descendit de voiture.
En posant le pied sur le sol, il entendit le gravier crisser comme un mauvais présage sous ses chaussures impeccablement cirées. Il prit sa valise dans le coffre, puis se dirigea à pas lents vers la maison.
La supercherie était en route.
Il gravit lentement les trois marches de bois et, sur un dernier soupir, saisit le lion de bronze qui servait de heurtoir.
La vieille dame ne pouvait pas se douter qu’il n’était pas Bonner, se répétait-il pour se rassurer. La dernière fois qu’elle avait vu son petit-fils, il n’avait que dix-sept ans, et aujourd’hui, elle était sourde et presque aveugle aux dires de son ami. Et puis, Bonn et lui se ressemblaient beaucoup : ils avaient à peu près la même taille, les mêmes cheveux noirs, et les yeux bruns. Ils étaient aussi athlétiques l’un que l’autre puisqu’ils fréquentaient le même cours de gymnastique et pratiquaient ensemble le basket-ball. D’autre part, Taggart connaissait la vie de son ami comme si elle avait été la sienne. Et puis, il ne devait avoir aucun scrupule à rendre heureuse une grand-mère qui ne souhaitait qu’une chose : revoir son petit-fils avant de mourir.
La porte s’ouvrit sur une femme robuste vêtue d’une robe à fleurs. Elle devait avoir une quarantaine d’années, et quelques cheveux blancs parsemaient sa courte chevelure brune.
— Monsieur Wittering ? s’enquit-elle d’un air plutôt froid.
— Je suis un peu en retard. Mon avion…
— Oui, je sais. Nous avons appelé l’aéroport, coupa-t-elle sans autre commentaire.
Taggart comprit qu’une certaine tension régnait dans la maison à cause de sa visite. Sans doute s’était-on demandé si le petit-fils indigne n’allait pas, encore une fois, décevoir sa grand-mère en se décommandant à la dernière minute pour se lancer dans quelque nouvelle aventure. Il se sentit coupable de ne pas avoir averti du retard de son avion, mais après tout, il s’agissait d’une heure à peine.
— J’aurais dû téléphoner…, s’excusa-t-il d’un air gêné.
— Oui. En effet, répondit sèchement son interlocutrice.
Au fond, il ne la blâmait pas de son attitude, car cette femme, qui était probablement la gouvernante de la vieille dame, avait maintes fois écrit à Bonner pour le supplier de venir voir sa grand-mère, à laquelle elle semblait très attachée.
— J’aimerais bien la voir le plus vite possible, assura-t-il d’un air repentant.
L’expression de la femme s’adoucit un peu.
— Je vais d’abord vous conduire à votre chambre, et ensuite j’avertirai Miz Witty de votre arrivée.
Ah, oui… Miz Witty ! C’était ainsi que Bonn la nommait toujours.
— Je suis Mme Kent, mais tout le monde m’appelle Ruby, ajouta-t-elle un peu plus aimablement.
— Enchanté, répondit Taggart avant de lui emboîter le pas.
En traversant le hall jusqu’à l’escalier, il jeta un coup d’œil aux pièces alentour et fut frappé par le mélange de meubles anciens et d’objets modernes. De nombreuses poteries, statues et œuvres d’art en tout genre voisinaient dans une douce harmonie. Une odeur de cire et le parfum de quelques gros bouquets de fleurs complétaient l’impression familière et accueillante qui se dégageait.
Une bouffée de nostalgie le submergea. Il songea que sa maison à lui avait eu autrefois ce charme très particulier. Mais c’était avant la disparition d’Annalisa…
— Voici votre chambre, monsieur Wittering, annonça Ruby en ouvrant une porte, interrompant sa rêverie mélancolique.
— Appelez-moi Bonn, répondit-il en regardant au loin comme pour éviter qu’elle ne devine son mensonge.
Il fallait pourtant qu’il s’habitue ! Durant deux semaines, il allait être Bonner Wittering !
— Si vous y tenez… La chambre de Miz Witty est à l’autre bout du hall, elle donne à l’arrière, sur le jardin. Mais je ne vous apprends rien. Prenez le temps de vous rafraîchir, je vais l’avertir de votre présence.
Elle avait parlé d’une traite et le laissa sur le seuil de sa chambre sans autre cérémonie.
C’était une pièce vaste et lumineuse, décorée dans le style simple de la région : meubles de bois clair, parquet de pin recouvert de tapis un peu lustrés, rideaux de dentelle. Devant la fenêtre, sur une vieille table luisante à abattants, un gros bouquet de fleurs multicolores et de branches fraîches exhalait un doux parfum.
Taggart respira profondément. Il était maintenant plongé dans son rôle et ne pouvait plus reculer. Il ouvrit sa valise et se mit à ranger ses vêtements dans l’armoire. Il voulait laisser à Miz Witty le temps de se préparer à leur rencontre. Mais il décida de rester en costume-cravate, bien que Bonner n’ait pas souvent porté ce genre de tenue à sa connaissance, sauf à l’occasion de certains jours mémorables : celui où il avait été son témoin à son mariage avec Annalisa, et celui de son enterrement, trois ans plus tard…
Miz Witty, elle, n’en savait rien. La dernière fois où elle avait vu son petit-fils en costume remontait vraisemblablement au jour des funérailles de ses parents, engloutis dramatiquement dans une avalanche ; Bonner était encore un tout jeune garçon.
Taggart se sentait de plus en plus mal. Tout en se passant la main dans les cheveux, il se pencha devant un grand miroir pour se composer un visage plus serein. Puis il se dirigea courageusement vers la chambre de la vieille dame.
A ses deux légers coups sur la porte répondit, à sa grande surprise, une voix claire et bien timbrée.
— Entrez !
Il aurait juré que la personne qui prononçait ce mot était en train de rire ! Intrigué, il poussa la porte, et la première chose qu’il vit fut un immense lit aux montants sculptés qui trônait au milieu de la pièce. Surmonté d’un édredon de dentelle et de soie blanche qui retombait mollement, il évoquait irrésistiblement un paysage de neige.
Perdue au milieu de cette blancheur ouatée, il distingua une toute petite figure souriante dont la ressemblance avec Bonner le cloua sur place. Miz Witty avait de grands yeux brun foncé contrastant étrangement avec les boucles blanches qui encadraient ses joues. Elle avait une expression encore juvénile et féminine qui la rendait vraiment attendrissante. Taggart la trouva adorable dans sa chemise de nuit de coton blanc, lacée au cou et aux poignets de rubans immaculés.
Elle lui tendit les bras avec une grâce de minuscule poupée chinoise.
— Mon Bonny ! lança-t-elle tandis que ses grands yeux se remplissaient de larmes.
Taggart aurait bien voulu avoir Bonn sous la main pour lui dire sa façon de penser ! Comment pouvait-il abandonner ainsi un être aussi fragile et charmant ? Et comment avait-il pu lui demander de s’adonner à cette odieuse comédie ? Sans hésiter, il se précipita vers la vieille dame qu’il prit dans ses bras avec une infinie douceur, tout ému par son parfum de poudre et de savon fleuri.
— Je suis si heureux de te voir, Miz Witty ! murmura-t-il sans mentir.
Sur les photos que Bonn lui avait montrées de sa grand-mère, elle était beaucoup plus jeune, et compte tenu de sa mauvaise santé, il s’attendait à la trouver bien plus vieillie. Et elle était loin d’être « sourde et presque aveugle » !
— Tu as une mine magnifique ! ajouta-t-il joyeusement.
— Oh, je ne vais pas trop mal. Ce sont mes jambes qui sont usées, et je me remets tout juste d’une pneumonie. Mais je crois que je récupère un peu plus chaque jour !
Elle s’accrocha à son bras pour se redresser et le regarder de plus près. Elle scrutait ses traits d’un air ravi, et Taggart dut se faire violence pour soutenir son regard, en espérant qu’elle ne découvrirait pas la supercherie. Il détestait mentir, et mentir à une personne aussi attachante lui était intolérable. Il remercia le ciel de ne pas avoir Bonner à portée de la main !
— Tu es encore plus beau que dans mes souvenirs, dit-elle en lui caressant la joue.
Taggart avala sa salive, incapable de trouver une réponse. C’est alors qu’un léger toussotement derrière son dos le fit sursauter. Se retournant, il découvrit avec stupeur une jeune femme étonnante, debout sur le seuil de la porte. Elle portait un jean, un T-shirt et des baskets, et tenait un plateau contenant une théière en porcelaine de Chine, ainsi qu’une tasse assortie et une assiette avec des tartines. Une véritable apparition !
Miz Witty posa la main sur le bras de Taggart.
— Oh, Bonny chéri, je te présente mon ange gardien, Mary O’Mara ! Mary, voici mon petit-fils, Bonner !
La jeune femme posa les yeux sur lui avec un sourire poli.
— Comment allez-vous, monsieur Wittering ?
Sa voix un peu enrouée était douce et sensuelle. Elle s’avança en glissant comme une fée, sous le regard médusé de Taggart. Il émanait d’elle une grâce incroyable, encore accentuée par une longue chevelure brune qui flottait sur ses épaules et dansait à chacun de ses pas. Elle était fascinante.
En s’approchant, elle leva sur lui des yeux couleur de brume où perçait une lueur sauvage.
— Excusez-moi, monsieur Wittering, dit-elle de sa surprenante voix grave pour qu’il s’écarte du lit.
— Oh, pardon !
— Je vous en prie.
Après ces échanges de politesse, elle se pencha vers Miz Witty.
— Il n’y a plus de marmelade d’oranges, j’espère que vous aimez la confiture de fraises, demanda-t-elle en soulevant le couvercle en argent d’un petit pot de cristal ciselé.
— J’adore, assura la vieille dame avec un petit rire.
Taggart sentit ses doigts légers et froids sur sa main.
— De toute façon, rien ne peut me contrarier aujourd’hui. Je suis si heureuse, Mary ! Mon Bonny est là, enfin !
En détachant avec peine ses yeux de la jeune femme, Taggart découvrit que Miz Witty pleurait de joie. Son cœur se serra et il prit tendrement sa main entre les siennes.
— Cela me fait plaisir de vous voir heureuse ! dit Mary O’Mara avec enthousiasme.
Puis elle tourna la tête vers Taggart d’un air aimable.
Elle lui parut si belle qu’un étrange frisson le parcourut. C’était une sensation qu’il avait depuis longtemps oubliée et pensait ne plus jamais connaître après la mort d’Annalisa. Lui-même souriait peu en général, mais la présence de cette incroyable jeune femme aux cheveux de jais et aux yeux de brume venait de le métamorphoser d’un seul coup.
— Je suppose que vous êtes heureux, vous aussi, monsieur Wittering ? continua-t-elle de sa douce voix un peu rauque.
— Appelez-moi Bonn, lui répondit-il presque timidement.
Elle hocha la tête en signe d’acquiescement.
— D’accord. Miz Witty, avez-vous besoin d’autre chose ?
— Non, merci mon chou, allez donc vous reposer un peu. Oh… à moins que…
Elle se tourna vers Taggart.
— Bonny, tu as sûrement envie d’une tasse de thé et de quelque chose à grignoter après ce long voyage ? Mary, pourriez-vous demander à la cuisinière de préparer d’autres tartines ?
Mary se dirigea vers la porte.
— J’y vais tout de suite.
Taggart fit la moue.
— Euh… Si vous aviez plutôt du café… Mais ne vous dérangez pas, je vais y aller et me servir moi-même.
— Non, monsieur, ne vous inquiétez pas, je m’en charge, dit Mary avec un léger sourire, en s’éloignant.
— Je vous accompagne ! s’empressa-t-il de dire en la rejoignant d’un bond. Miz Witty, je reviens tout de suite !
La vieille dame le regarda d’un air attendri.
— Mon Bonny est un vrai gentleman ! Que dis-je ? C’est un trésor !
Mary sortit de la chambre, Taggart sur ses talons, comme aspiré par le sillage délicieux de son parfum. Et soudain, il eut une envie irrépressible de revoir son sourire. C’était insensé ! Que lui arrivait-il ? Il avait éprouvé cette même émotion le soir où il avait rencontré Annalisa… Ils étaient tombés amoureux l’un de l’autre au premier regard et ils étaient aussitôt devenus inséparables, au point de ressentir la moindre séparation comme un manque absolu. Ils avaient coutume de dire qu’ils étaient drogués d’amour… Incapables de vivre l’un sans l’autre, ils s’étaient mariés trois semaines plus tard.
Après la mort d’Annalisa, il n’avait plus jamais eu envie d’une autre femme. Mais après trois ans de deuil, ses amis avaient réussi à le convaincre de sortir de nouveau pour faire des rencontres. Alors, peu à peu, il avait repris goût à la compagnie féminine.
Mais il s’était surtout investi dans son travail qui occupait la plupart de ses pensées. En réalité, c’étaient les femmes qui venaient le plus souvent à lui. Et jamais il n’aurait pu imaginer qu’il serait un jour attiré à ce point par l’une d’entre elles. Mais Mary O’Mara était si différente…
Où était passé le farouche Taggart Lancaster, celui qui ne voyait vraiment les femmes que lorsqu’elles se jetaient dans ses bras ? Que se passait-il soudain au fond de son cœur ?
Tandis qu’il la suivait dans l’escalier, il toussota.
— Euh… Mary ?… Puis-je me permettre de vous appeler par votre prénom ? Vous êtes donc la personne qui m’a écrit toutes ces lettres au nom de Miz Witty ?
Elle s’arrêta sur une marche et se retourna. Ses beaux yeux avaient brusquement changé d’expression et lançaient à présent des éclairs.
— Oui, en effet, je suis cette « personne ».
Sa voix si sensuelle avait tout à coup des accents presque inquiétants.
— Comment avez-vous pu être aussi égoïste pour négliger cette pauvre vieille femme durant toutes ces années ? lança-t-elle sur un ton vibrant de colère.
Taggart chancela un peu, la gorge nouée par la surprise. La métamorphose de la jeune femme était si brutale qu’il se sentait complètement désarçonné. Elle le cloua sur place d’un regard meurtrier.
— Quand nous nous trouverons en présence de Miz Witty, je me montrerai aimable avec vous pour ne pas la contrarier. Je vous appellerai par votre prénom pour lui faire plaisir et je tolérerai que vous fassiez de même. Mais je vous préviens, je n’éprouve à votre égard que la plus extrême répulsion et le plus profond mépris, et si vous souhaitez éviter que je vous crache au visage, je vous conseille de vous tenir hors de ma vue le reste du temps !
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Taggart Lancaster est excédé. Pourquoi a-t-il accepté de se faire
passer pour son meilleur ami aupreés de la grand-mere de celui-ci ?
Voila qu’il se retrouve obligé de jouer les imposteurs pour faire
plaisir a une vieille dame... sous I'ceil sévére de Mary O’Hara, la
ravissante garde-malade de sa soi-disante aieule, qui lui reproche
déja ses longues années d’absence !

Un rendez-vous inoubliable
Laurey Bright

Oh non ! Riley vient dabimer une luxueuse voiture dans un
parking. Et son propriétaire, un certain Benedict Falkner, na pas
Tair ravi du tout ! Aussi, lorsque ce dernier lui propose un emploi
de gouvernante pour rembourser les frais, Riley ne voit d’autre
possibilité que d'accepter. Méme si la perspective de travailler pour
cet homme, désagréable et trop séduisant, la révolte... et la trouble.

Le mari idéal
Leigh Michaels

Pour duper les paparazzi qui la traquent du matin au soir, Erika
prend une grande décision : conclure un mariage blanc avec Amos,
son ténébreux voisin, et échapper ainsi aux rumeurs les plus folles
qui courent sur sa vie sentimentale. Mais Erika ignore encore quun
mariage, méme arrangé, nest jamais anodin...
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